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BULLETIN DU JOUR 
Le maréchal de Mac-Mahon a été reçu 

hier à la gare de Bernay (Eure) par 
une foule considérable qui a poussé de 
nombreux vivats. Aprè3 avoir reçu les 
souhaits de bienvenus dt,s autorités, il 
est monté en voiture et a été conduit au 
château du duc de Droglie. La voiture 
du maréchal était escortée par la gen­
darmerie départementale. La ville en­
tière était pavoisée. 

M. le général de Gisscy vient d'être 
chargé de ['intérim du ministère des 
hfl'ures étrangères, rie petit fait qui, en 
d'autres circonstances,vaudrait à peine 
une mention , mérite aujourd'hui 
quelque attention. La nomination d'un 
ministre intérimaire) indique, en ctlet, 
que l'obsence do M. Decazeb aura une 
certaine durée. Or" il est évident que 

•si le ministre des affaires étrangères 
prend un congé un peu prolongé, c'est 
que rien de pressant ne nécessite sa 
présence au ministère. C'est à dire que, 
ainsi, d'ailleurs, que le ministre l'a lui-
même déclaré au sein de la commission 
de permanence, l'incident de la note 
espagnole n'a point toute la gravité 
qu'on lui a attribuée. Le départ du 
ministre des affaires étrangères prouve 
en outre que la réponse à la note espa­
gnole ne sera pas envoyée avant plu­
sieurs jours. 

Ou attend toujours inutilement le 
démenti des paroles prononcées à Bo* 
logne par M. Thiers. On a beaucoup 
remarqué que le Bien public, en repro­
duisant le discours de Bologne, a eu 
soin d'en retrancher la phrase contre 
le gouvernement trauçîis qui a si vive­
ment éveillé l'indignation publique. La 
suppression a-t-elle été volontaire ou 
le Bien public prétendra-t-il avoir reçu 
le seul texte authentique? Cela prouve­
rait que M. Thiers a fini un peu lard 
par comprendre tout l'odieux de sa 
conduite.Quoiqu'il en aoit un dér .euti 
continue à être nécessaire. 

La Gazette de la Croix apprend 
qu'une nouvelle perquisition a eu lieu 
hier dans une remise Taisant partie des 
dépendances du domicile de M. d'Ar-
nim, où avaient été transportés des meu­
bles et des colis venant do Paris et ap­
partenant à M. d'Aruim, objets qui n'a­
vaient pas encore été examiné?. Qua­
torze caisses ont été saisies et trans­
portées au greffe. 

On sait que, par l'article 16 du traite 
de Francfort, la France et l'Allemagne 
ont pris respectivement l'engagement 
de respecter et d'entretenir les sépul­
tures des soldats allemands et franc tis 
morts sur leur territoire. M >is uen 
n'avait été fixé sur la durée et le mode 
d'exécution de cet engagement. DJS 
pourparlers à ce sujet ont été entamés 
et se poursuivent, en ce moment, entre 
le ministère de la guerre français ei la 
chancellerie allemande pour régler les 
détails qui se rattachent à L'entretien 
des tombes en question, tant en Alle­
magne qu'en France. 
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IEM0T DE L'ÉNIGME 
FA* M œ » CRATEN. 

(Suite.) 
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Lorsque donc je revis Mario, je ie 
remerciai tendrement de sa générosité; 
mais je lui déclarai que je n'acceptais 
point la restitution qu'il voulait me faire 
de l'héritage auquel j'avais renoncé en 
épousant le duc de Valenzano. Livia en 
avait fait autant en entrant au couvent. 
Mario était et devait demeurer l'unique 
héritier démon père. J'étais décidée à 
ne rien laisser changer à ces disposi­
tions. J'eus beaucoup de peine à vain­
cre sa résistance, et lorsque je tentai 
de lui dire que les sacrifices que je pré­
voyais me coûteraient fort peu, il m'ar­
rêta en me disant que je n'en avais pas 
encore fait l'épreuve, et il exigea qu'à 
cet égard je ne prisse aucune résolution 
précipitée. 

— A la bonne heure 1 lui dis-je, si 
tu le veux ainsi, nous en reparlerons 
plus tard; ne songeons, en ce moment, 
qu'à ce qui est plus important encore. 
Tu comprends bien que nous ne pou­
vons ignorer longtemps en quel heu 
Lorenzo se trouve, et que, dès que nous 
le saurons, je veux le rejoindre. 

— Le rejoiudre I 

La Gazette officielle de Strasbourg 
confirme le bruit d'après lequel le chan­
celier de l'empire allemand a l'intention 
de soumettre à l'empereur Guillaume 
un projet tendant à créer une commis­
sion de l'Alsace-Lorraine composée de 
délégués des conseils de district. Cette 
commission serait chargée d'émettre 
son opinion consultative sur les projets 
de lois relatifs à l'Alsace-Lorraine, y 
compris les projets concernant le bud­
get et les mesures admi">^tfalives d'yru. 
i ri t »i . --J. , i , ,» ir:V\-

La plupar t d»s minis t res é tan t en ce n # i 
m r n t en province pour les séances des c o n * | 
selle généraux-, il n ' y aura pas de mu—il 
a r u u i la lin do la semaine procha ine . 

M . Ta i lhand . gar.de des sr-eaux, a d û pa r ­
t i r cette aprèï- inidi pour F r i r a s , où il Ta 
p r e n d i s par t uux t r avaux d u conseil général 
du l 'Aidèchà. P e n d a n t son absence, qu i 
dure ra environ u n e dizaine de ' j ou r s , l ' in té­
r im d u minis tère de la just ice s-era fait par 
M. le viccmto do Cuinout , minis t re de l ' ins-
t iuc l ion p u b l i q u e . 

Ou écrit do Barlin à la Presse de Vienne 
q u ' u n journa l atiglais va publ ier incessam­
m e n t les let tres que le* comte d 'Arn im a 
enlevées à l 'ambassade pruss ienne à Par i s 
et qui lui ont été adias»é«s par lu chance­
lier . 

M . Louis Veuil lot est 
assez g r avemen t ma lade . 

en ce moment 

S u r la demanda d u colonel Vall iùre, gou­
verneur de nutrt* colonie d u Sénégal , d e u x 
compagnies d ' infanterie de mar ine doivent 
s 'embarquer pour Sa in t Louis à la Cn d u 
mois . 

Oo lit dans l« Journal de Paris : 
« Ou croit, dans les cercles officiels, q u e 

14 gouvernement proûtéra d u prochain 
mouveuitjnt préfectoral pour remplacer M . 
Vil leneuve-Baxgamoat comme préfet de» 
Alpes Marit imes et M. do N a d a i l h i c comme 
préfet des B i s s t s P y r é a é s j . Cal d e u r h o n o -
nuVIen fonclioaaairat t a ra ien t appelé» à dea 
s i tuat ions éqo iva leo t r s . Lu déplacement de 
M. de Nddai lhac é ta i t décidé depu i s que l ­
que temps déjà 1), c.dai de M . Vi l l eneuve-
Bar^emunt iiira.it été décidé à la su i te dos 
inc idents qu i se son t produi t s d a n s les 
Alpes -Mi i i t iu i ï s à l 'occasion des élect ions 
partiel le*. 

i » • 

L e t t r e t le M E T l ' c v è q u c d ' O r l é a n s 
A Al. 1liiii;8»cMi 

(SUITE] . 
Viennent les détails : 
Plus habi les que ne le fut autrefois la 

Révolut ion français*, vous avez mis. je Us sais, 
un tnmpé iamen t a votre spoliatiou : ces re-r 
l igieux q u s vous avez jejés dans la rue après 
les avoir dép ju i i i é s dt; tout , v.ms vous êtes 
reconnu à vous-même u n devoir de justice 
et d ' honneu r «mvers eux : Un dtlito di 
giustizia e d'onore. 

(\) Ou sait que le récent mémorandum espa­
gnol dem m i e lu rempliicein-nt di M. de Nadai-
lliac. 

L a jus t ice et l ' honneur ! Grands mots et 
g randes choses 1 Voyons comment le gou­
ve rnemen t italien les a en t endus , et c a q u e 
la jus t ice et l ' honneur vous font donne r 
pour vivre à ceux que vous chassez de leurs 
maisons après leur avoir tout pr is . 

A u x profès des Ordres mend ian t3 , vous 
donnez 250 fr . , u n peu plus de 50 cent , 
par jour ; et a u x couvers des mêmes Ordres, 
144 fr. , ou môme 96 fr., c'cot-à-dtre 25 cent , 
par j ou i , selon l e a ^ d g e . 

E n leur donnan t u n secours si cruelle­
m e n t d é m o d e , "v.*» «apposiez sans dou te 
qu ' i l s recourraient à la char i té publ iqu» ; 
mais voilà qu ' en même temps vos lois de 
police leur défendent d 'y recoiiiir, et vous 
Isur médi terez la cué t* au notn iê la 
moial i té faciale : aùiltiJine <lt„*osd nei 
rispetti délia moralità\soci*le. L u bion ! au 
îmm de la morali té sociale, qu ' i l s meuren t 
d'> faim «t s'en lireLt comma ils pourront ! 

Pour les couvers des Ordres q u i ne men­
d ien t pas, il faudra q u e , s<don leur âge, 
avec 3e0 fr., 240 fr. et 200 I r . , au mi l i eu 
de la cher té croissante do toutes choses, 
ils *ivent-

Quan t a u x lel igieux et religieuses de 
chœur , s'ils OBt C0 aus et p lus , ils recevront 
fii'O fr. par au ; s'ils on t de 40 à CÛ ans , 480 
fr., e t encore, qua i :d ils auront a t w i u t 00 
ans , ils ne wee r rou t pas davantage , et s'ils 
ont moins l e 40 ans , pas mémo 1 fr. par 
jour : 300 fr. 

Et peu impor tée? qu 'on leur a pris ! A u x 
religieux de la Char t reuse de P i se , on a 
enlevé tous leurs b iens , dont les trois quar t s 
au moiiii allaient a u x pauvres chaque a n ­
née : ce monastère étai t la providence de Ja 
contrée. lia é ta ient nombreux , au moment 
de la .suppression; on en a laissé là q u e l ­
ques uns provisoirement pour garder la m a i ­
son; eh bien , ces pauv r t s r«ligieux à qu i 
on donne le maigre secour» qua je viens d« 
dire , s'ils veulent prendre que lques légu­
mes dans leur ancien potager, il taut qu ' i l s 
vous les pa ien t . 

Autrefois, ca potager était à oux, mais 
au jourd 'hu i il est à vous, et on trouve jus te 
de leur faire payer ce qu 'on leur a pris ! 
G est just ice , j ' e n conviens; mais , si cela est 
d igne de vos agents , cer ta inement , Mon­
sieur, cela n'est pas digne d ) vous . 

Oh ! votre fisc n 'oubl ie r ien , j s le sais, 

i'ugez-en vousmèf f i s . Parmi tous ces prêtres 
[fispîfs'és et dôpyVTlé^ ' i l en est uii grand 

nombre qu i n 'out quo leurs honoraires de 
messss pour vivre*; et beaucoup d'enteo aux 
eu m a n q u e n t ! Eli bien ! sur l 'honoraire de 
messe du prêtre le plus indigent , vous m e t -
t f z u n imr.ôt,celui da la îichesso mobi l ia i re . 
Il faut qu>>, mèma sur c>tte dernière r e s ­
source do n i pauvre vie, il prélève encore 
la part léouine du l i i c . 

Mais s'il dit la messe s m s recevoir d ' ho ­
noraires, ou s'il ne la di t pas ï N'impoilci, 
il parlera comme b'il la d isa i t . L ; fisc s u p ­
pose q u ' u n prêtre dit toujours la me?»*, et 
av tc des honoraires , sauf u n certain nombre 
de j o u r s . Pour tous les aut res jours , qu ' i l 
ait di t la messe ou oon, avec ou âans hono­
raires, il paiera : ainsi , m'assurb- t on, l 'au-
t e n i votrti fiscalité. F a u t - i l le croire '! 

Ou m'a même cité Un da ces pauvres prê­
t r e s , q u i di t de temps en temps la messe 
dans une maison part iculière, chea u n Fran­
çais qu 'on m'a n o m m é , t t qu i s'assied ers 
j-iurs-là. à la table de la famille : no lui ap­
pl ique t -on pas, pour ces invi ta t ions , con­
sidérées par le fisc comme un reveau , ce 
que vous appelez l ' impôt de famille, M fr. ! 
Malgré l 'affirmation qu 'on m'en a faite, jo 
doute encore . 

Aut re énormi té . I l y a à peu près 120 évè -
ques à q u i on a tout enlevé : leur maison, 

leurs biens, et q u i ne reçoivent rien de vous, 
pas mémo la pension des religieux convers . 
Le Pape leur fait u n e a u m ô u e , liÛO francs 
par m o i s . Cartes, si que lque chose devait 
échapper à votre fiscalité, e'est ce secours 
qu i v ient du denier de Sa in t -P ie r re , qu i est 
deux fois u n e aumône , l ' aumône du Pape 
et la nôtre . E h bien I sur cette aumône 
même , chaque é v è j u e do i t vous payer u n 
impôt 

Il y a en ce moment à R o m e u n procès 
célèbre et qui mat en lumiè re u n e des plus 
révoltantes prétent ions d j votre fisc. VU. 
m e m b r e d ' une c o a m i u u i u t é religieuse, so 
cro3'ant sur le point do mour i r , avai t fait 
u n don à sa commuaauLS. Lx c o m m u n a u t é 
est dissoute, ses b iens sont confisqués; mais 
le religieux ne meur t p i s . Nature l lement , 
lorsqu 'on la chasse de soa couvent , il récla­
me ce qu ' i l a donné à sa c o m m u n a u t é , et 
non au Gouvernement . Mats non ; le ftm-
vernement prétand quo tout lu i appar t i en t 
et refuse de rendre son bien au p a u v r e 
rel igieux. 

Mais est-ce qu^ la propriété par t icul ière 
elie-màme arrête bonjours votre fisc *.' Les 
terres et les bâ t imeuU du camp prétorien 
n 'appar tenaient pas à uuo communau té , mais 
à u n part iculier , I ca noblb et généreux 
Mgr da Mérode, t-i p rématu rément et si dou­
loureusement enlevé à l 'Eglise; jusqu ' à la 
fin, il vous en a payé l ' impôt : vous preniez 
tou t , l ' im; ôt et le caui, ; . 

P a r m i ces religieux do tous Ordres , il y 
eu avait de v ieux , d'infirme*, de malades , 
d 'aveugles; qu ' en a-t on fait-.' on a t rouvé 
un uioyou économique de les fu re vivre; et 
j ' a i été témoiu à 1 Corne d 'un douloureux 
spectacle : c'est dans la maison des Capu­
cins , près du palais Barber ini , que csla se 
passe. Là , on a réuni et on voit entassés 
tous les vieil lards, tous les in firmes de tous 
les anciens couvents de Rome; ils ont été 
ar rachés , eu p leurant , des maisons où ils 
avaient vécu sous u n e l ig le de leur choix, 
et où ils a v a i t n t bism acheté, certes, le droit 
de mour i r , par toute une vie de labeur et 
de pénitence consumée là : non , ils mour ­
ron t , t r is tes , désolés, abandonnés , dans cet 
hôpital de ve t r e inven t iou , loin de tous ceux 
qu i lus a imèrent et furent les compagneus 
de leurexis ten .es . 

Ainsi donc, tou te cette grande vie reli­
gieuse à Rama, où. vous aviez promis de la 
n.>tipeclftr. t Ile est dét rui te ; toute* ces créa-
t iens d<;s siècleo chré t iens sont a n é a n t i e . 

Vous di tes , il est v ra i , que si vous ne 
reconnaissez plus u via r ligieoéc, vos leis 
ne l ' interdisent pas , et que les corporations 
par vous dissoutes comme corps m o r a u x 
pourront revivre sous une au t r e forme. 

Mais elles n 'ont plus rien qu i leur appar ­
t ienne, ces malheureuses corporat ions, vous 
leur avez tout pris, comment et avec quel les 
ressources voulez vous qu'el les revivent ? 

11 avait fallu des siècles de labeur , des 
prodiges d 'économie, de sobriété, de dévoue­
ment , pour tou t créer; vous leur prenez 
tou t , et vous leur dites : De quoi vous p la i ­
gnez-vous I II vous reste les marnes ve r tu s , 
l ecommeuccz! Vous y avez mis des siècles: 
vous en met t rez encore ! 

Mais dans la l iquidat ion de la propriété 
ecclésiastique, au moins , leur a-t-on fait u n e 
part quelconque ? Non : a u c u n e . 

Voilà ce que deviennent les personnes : 
voyons ce que deviennent les choses . . 

Mgr l'évêque d'Orléans montre com-
nîent les richesses séculaires des cou­
vents ont été gaspillées : 

Ce qu ' i l y a de p lus é t range encore ici, 
et de p lus contraire a u x engagements pris 
p..r le gouvernement i ta l ien vis à*vis des 

na t ions cathol iques , c'est sa prétentien d ' a p ­
p l iquer cette législation spoliatrice même 
a u x établ issements qua ces nat ions on t 
fondés à Rome, et qu i sont à elles, et q u e 
vous n e pouvez spolier, sans violer, — il le 
faut b ien en t end re , — avec la justice n a ­
turel le , le droit in te rna t iona l le plus s t r i c t . 

Qui ne le sait , Monsieur le minis tre ? 
R o m e est la patr ie commune de tous les 
ca tho l iques , c Celte Rome, disait autrefois 

| Montaigne, méri te qu 'on l 'a ime, confédérée 
i de si longtemps et par t au t de t i t res à 
; no t re couronne : c'est la ville commune et 
i métropoli ta ine d j tontes les na t ions c h r é -
î t iennes; l 'Espagnol et le F iança i s , chacun y 
! est chez soi. Pour être des princes de cet 
] E t a t , il ne faut qu 'ê t re de chrét ienté , oit 
1 qu 'el le soit; il n 'est l ieu, ic i -bas , que le Ciel 

• ait embrassé avec telle influence de faveur 
i et telle constance. » 

Voilà pourquoi toutes les nat ions ca tho l i -
; ques de 1 ancien et d u nouveau monde se 
• sont établies à Rome : Anglais , Belges, A l -
• lomands , Espagnols, Américains; la F rance , 
j et c'est notra orgueil , Monsieur le min i s t r e , 
j y figure au premier rang. Nous y avons ce 
j qu 'on appelle nos,pieux établissements : S&int-
| Louis des Français , fondé par Catherine de 
j Médicis, Saint-Ciaude des Bourguignons , 
[ Saint-Nicolas des Lorrains , Sa in t - Ives des 
| Bre tons , la Puri t icat ion des 4 na t ions ,Sa in t -
| Sauveur in thermis, toutes maisons admin is -
I t iées par notre ambassadeur , au m o y e n 

d 'une commission. Nous y avons aussi des 
maisons religieuses : le Séminaire français, 
les Char t reux a Sainte-Marie des Anges; les 
Lazaristes établis à Rome par la duchesse 
d 'Aigui l lon; nos vail lants Trappistes , q u i 
ont assaini , au péril de leur vie, — p l u ­
sieurs y sont morts , — les terres insalubres 
de S a i n t - P a u l a u x Trois-Fontaines; sans 
compter nos nombreuses maisons de Frères 
et de S œ u r s . Indépendamment des autres 
dépenses auxquel les ella pourvoit , l ' ad­
minis t ra t ion des pieux établissements dispose, 
chaque année , de 30 à 40,000 francs 
pour donr.et des secours aux pauvres F r a n ­
çais qu i sont de résidence ou de passage à 
Rome . 

Eli bieu ! ces Etablissements français, 
d 'abord, vous les frappez d ' impôts énormes . 
Ha payaient sous Pie I X , l t , 5 0 0 francs; 
au jourd 'hui 28,000 francs, presque trois fois 
plus; et ils sont menacés de payer 34,000 
(Susse, 

Mais il y a p lus , toutes ces maisons 
é t rangères , j i c u x établ issements et c o m m u ­
nau tés , vous voulez les soumet t re aussi à la 
vente forcée, en deux ans , et, comme droi t 
da transfert , leur prendre 30 0/o ! 

Mais n 'est-ca pas l 'argent des nat ions 
cathol iques que vous prendriez de cette 
façon, Monsieur le m i n i s t r e 1 

Les biens acquis à t i t re oné reux ne TOUS 
arrêtent même pas. Les Trappiste* de Bfc» 
P a u l aux Trois -Fonta ines . à qu i P ie I X a 
confié des terrains insalubres à assainir : 
si insalubres que plus ieurs , je le disais 
tout à l 'heure , sont morts à la peine , — 
et qu'i ls sont tous forcés, chaque année , 
d 'abandonner leur monastère pendan t trois 
mois; — les "Trappistes, dis- je , on t acheté 
de leurs deniers , pour s ' y retirer dans l a 
saison meur t r iè re , u n e maison près S a i n t -
J e a n de La t r an . E h bien ! on veut qu' i l» 
la venden t , et leur prendre , bien e n t e n d u , 
le tiers du prix de vente , et opérer su r le 
reste les prélèvements que nous avons v u s . 

Les Char t reux on t dépensé a R o m e , pour 
leur maison de Sainte-Marie des Anges , des 
sommes énormes, fournies, à titré d» prit, 
— ils on t les t i t res , — par la grande C h a r ­
treuse de Pavie , formée depuis longtemps , 
rouverte en 1843 par des Char t reux fran-

— Tu en doutes? 
Mario me regarda avec surprise et 

se tut un instant; puis il me dit : 
— Ma fosur, la conduite de Lorenzj 

a été si publique, que, malgré la sollici­
tude dont je reconnais qu'il a fait preuve 
pour toi dans notre dernier entretien, 
nul ne s'étonnerait de te voir aujour­
d'hui demeurer près de nous et user des 
moyens qu'il a pris rour te soustraire 
aux dernières conséquences de ses 
folies. 

— Accepter cette joli villa, qu'il veut 
excepter de la vente de ses propriétés?... 
m'y établir dans le bien-être que yous 
m'avez préparé ensemble, et le laitier, 
lui, seui, pauvre, luttant contre les dé­
buts difficiles de celte existence nou­
velle?. . . Eu vérilé, Mario, si lu as cru 
que j 'y consentirais, cela prouve que, 
bien que tu sois ruoius sévère-qu'aulre-
fois pour ta petite sœur, tu n'es pas 
encore tout à fait juste pour elle. 

Mario me prit la main et la baisa 
avec émotion. 

— Pardonne-moi, Ginevra, je l'avoue, 
je ne te croyais ni aussi généreut-e, m 
aussi courageuse I 

Courageuse 1 . . . Je ne l'étais pas tant 
qu'il le pensait. Une espérance s était 
levée dans mon cœur qui m'eût rendu 
la misère facile à supporter, et même, 
en es cas, jen'eusse pointété à plaindre; 
mais ici il n'était pasquestion de misère, 
j 'y voyais plusclair que Mario ou Lando, 
et j'étais, au fait, plus sensée en ce mo­
ment que l'un ou l'uutre de mes deux 
conseillers. 

Il s'agissait tout au plus d'une gêne 
passagère : les terre3 de Loren/.o, les 
richesses accumulées dans ses différen­
tes demeures, et la vente de tous mes 
diamants, suffisaient et au delà pour 
combler l'abîme creusé par son extra­
vagance, quelque profond qu'il fût. Son 
talent seul, dè« qu'il voudrait s'en ser­
vir, excluait d'ailleurs toute crainte de 
pauvreté réelle. Ce simple nom de Lo­
renzo, dont il signait toujours ses œu­
vres, était depuis longtemps connu dans 
le monde des artistes, et il n'avait pas à 
s'y faire sa place. 

Il s'agissait donc uniquement de la 
perle de tout ce"t éclat, de cette maguifi-
cence, de celte; écrasante profusion de 
supetHuilés, de ce luxueux bien-être 
enfin dont j'étais environnée... Ah 1 je 
n'osais pas leur parler de mon indiffé­
rence, qui cependant facilitait beaucoup 
leur tache, et moins encore osais-je 
leur en révéler la cause, de peur d'être 
taxée de folie, et cela au moment même 
où ils auraient eu lieu de reconnaître, 
avec évidence, que la vie ordinaire elle-
même se trouve fort bien des effets de 
la vie surnaturelle. Je me contentai donc 
de leur exposer simplement les raisons 
pour lesquelles ma situation ne me 
semblait nullement désespérée. 

Ils furent soulagésde mevoir prendre 
la chose ainsi et à dater de en moment 
la besogne nécessaire, et à leurs yeux 
si pénible, fut entreprise sans délai, 
sans hâte, sans effroi, 8.1ns dissimula­
tion, et tous les soi-disant grands sac«u . 
fices commencèrent à s'accomplir," " ^ ^ 

Il m'est encore aujourd'hui difficile 
de rendre compte de ce que j'éprouvai 
pendant les jours et les semaines qui 
suivirent. Tout ce que je puis dire, 
c'est qu'il me semblait voir tomber 
autour de moi des barrières et des en­
traves, et, à chaque pas, respirer un 
air plus libre !... Est-ce à dire que 
j'étais devenue une sainte, aspirant aux 
sacrifices héroïques,aux dépouillements 
complets ? Assurément non. Je le ré­
pète, je ne pouvais avoir aucune vision 
de ce genre ; je comprenais fort claire­
ment que-cette catastrophe, qui semblait 
terrible aux autres, que Lorertzo avait 
jugée au delà de mes forces, et qui 
l'avait jeté lui'mème jusque dans l'excès 
du déssspoir, n'arrachait à ma vie que 
son enveloppe extérieure et brillante. 
Mais cette enveloppe, un instinct con­
fus et intermittent, souvent éprouvé et 
renaissant partout, m'avait sana cesse 
inspiré l'étrange et persistant désir de 
m'en affranchir, et il me semblait com­
prendre en ce moment mille choses de­
meurées jusqu'alors inexplicables dans 
le fond de ma pensée. 

La magnificence qui m'avait entourée 
appartenait cependant à mon rang, et 
tout cet éclat n'était pas pour moi sans 
motif ou sans excuse; mais je sentais 
qu'il obstruait ma marche, et (comme 
l'a dit du bonheur lui-même une âme 
pieuse et profonde), que,, pour aller au 
vrai but, il allongeait ma roule ! 

Je ne fus donc ni courageuse, ni ré­
signée, en cette circonstance : je fus 
aisonnable et satisfaite comme l'est 

tout être humain qui, dans un échange 
quelconque, croit fermement avoir 
gagné mille fois plus qu'il n'a perdu 1 
Lo soin auquel je me livrai dès lors ex­
clusivement, ce fut celui de découvrir 
le lieu où Lorenzo s'était fixé: je ne 
croyais nullement qu'il fût parti, soit 
pour le Levant, soit pour l'Amérique. 
A cet égard, tous les indices me sem­
blaient seulement avoir été préparée 
par lui pour dérouter no3 recherches. 
L'un des deux bâtiments qui avaient 
quitté Messine la nuit de son départ de­
vait toucher à Marseille avant de pour­
suivre sa route. Mes réflexions et mon 
instinct me disaient également que Lo­
renzo n'avait pas été plus loin, et que de 
là il s'était rendu dans l'un des lieux où 
il pourrait le plus facilement reprendre 
ses travaux et commencer sa vie nou­
velle. A cet égard, Rome ou Paris lui 
eussent également convenu; mais il 
semblait improbable qu'il fût revenu en 
Italie. Ce fut donc vers Paris que je 
dirigeai toutes mes recherches, et ce fut 
à madame de Kergy que je m'adressai 
pour m'aider à les poursuivre. 

l'eut-ètre aurais je hésité si Uilbert 
eût été près d'elle ; mais il était 
abseut pour un an, et avant son retour 
j aurais le temps de réfléchir sur ce 
que j 'aurais à faire, et peut-être de 
demander des conseils à sa mère elle* 
mime, à laquelle, en attendant, j'expo­
sai ma situation actuelle, mes désirs» 
mes projets, et, l'anxiété ardente à la­
quelle j'espérais, avec son aide, mettre 
un terme. 
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